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v .1  O ,\7  s T R E S ! dussiez  - vous  m'égorge? 
comme  le  patriote  Taliien  , je  vou*  dé- 
masquerai, je  vous  pulvériserai;  lë  peuple 
saura  que  c’est  vous  qui  excitez  des  trou- 
bles dans  les  Départemetis  , qui  affichez 
dans  Paris  des  plaçai  ds  contre -révolu- 
tionnaires pour  en  jeter  le  blâme  sur  les 
patriotes  vos  ennemis.  Quoi!  vous  assassinez  ' 
dans  les  rues,  et  vous  osez  crier  contre 
les  gens  suspects?  Eh!  qui  est  plus  sus- 
pect que  vous  , /qui  ne  parlez  dans  vos 
séances , que  d’un  signal , de  prendre  des 
mesures  sscreles , c’est- à -dite,  dégorger 
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îe  peupla  et  la  Convention?  Car,  vous  ne 
direz  pas  que  ce  sont  les  aristocrates  qui 
ont  assassiné  Tallien  , puisque  vous  lut 
reprochiez  d’en  être  Je  protecteur  >«cpv 
peut  donc  l’avoir  assassiné , si  ce  n’est 
vous , qui  veniez  .de  le  chasser  parce  qu’il 
étoit  républicain  ?.  Mais  qu’est -ce  qu’un 
assassinat  de  plus,  pour  vous  qui  comptez 
des  bourreaux  publics  parmi  vos  chels. 
Un.  Carrier,  qui  à Nantes  faisoit  éventrerS 
noyer,  lusillier  par  milliers  des  vieillards, 
des  enfans , des  femme,  enceintes  ; pour 
vous,  qui  lêcbez  avec  volupté  le  sang  des 
Nantais , qui  dégoûte  des  mains  de  Carrier  , 
en  attendant  que  vous  puissiez  vous  ras- 
sasier de  celui  des  Parisiens. 

Vous  voulez  dites- vous  la  République  , 
et  vous  comptez  parmi  vos  meneurs  un 
ÿadier  , qui  imprime  dan*  la  Moniteur 
au  il  déteste  le  régime  républicain . Oui, 
L veux  moi  la  République,  et  c’est 
que  je  la  veux,  que  je  ne  veux  pas  de 
Jacobins,  qui  ont  pensé  la  détruire  dans 
la  nuit  du  9 au  10....  Oui  je  veux,  moi, 
les  Sociétés- Populaires  , et  c’est  parce 
que  j’«n  Yeux,  que  je  ne  veux  pas.  de 
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Jacobins , qui  ont  détruit  les  Sociétés  Po- 
pulaires des  sections,  et  qui  pour  cons- 
pirer à leur  aise  veulent  avoir  le  droit  de 

s’assembler  tous  les  jours,  et  que  l'on  ôte 
ce  droit  au  peuple  souverain.  Parce  qui! 
y a eu  des  patriotes  dans  votre  Société, 
et  quelle  a rendu  des  services,  lorsqu’elle 
étoit  le  peuple  lui-même,  et  que»  tous  les 
citoyens  y étoient  admis,  vous  croyez  en 
imposer;  mais  on  sait  que  tous  ces  pa 
triotes  sont  guillotinés,  aux  frontières, 
ou  chassés  de  votre  sein,  que  le  peu  qui 
en  reste  gémit  et  va  vous  abandonner , et 
que  la  grande  majorité  parmi  vous  n’est 
composée  que  d’intrigans  enrichis  par  la 
manutention  des  biens  nationaux  , -les 
sueurs  et  le  sang  du  peuple;  on  sait  que 
vous  n’avez  pour  amis,  pour  prôneurs  , 
que  cette  nuée  de  mouchards,  dé  hape- 
chaires , d’espions , de  dénonciateurs , vils 
suppôts  de  la  tyrannie  do  Capet  et  de 
Robespierre , qui  ne  vivent  que  du  produit 
de  la  guillotine,  des  assassinats,  ^s  in- 
carcérations ^ et  qui,  privés  de  leur  salaire, 
veulent  à toute  force  un  système  de  terreur 
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ist  de  mort'  qui  nous,  redonne  un  nouveau 
•Robespierre. 

Pensez.vous  que  l’on  croie  que  vous  ête$ 
épurés?  Et  que  sont  devenus  ces  3o  scé- 
lérats que  vous  avez  envoyez  dans  la  nuit 
du  9 au  10,  pour  conspirer  avec  la  Com- 
mune, ot  s’efforcer  de  séduire  dans  les 
.Sections , les  citoyens  égarés?  les  avez- 
vous  dénoncés , chassés  de,  votre  société, 
ïion  , et  ces  5o  conspirateurs , ces  5o  as v 
sas  s ms  du  peuple  dirigent  encore  .toutes  cas 
démarché a.  g 

Pensez  - vous  que  Ion  soit  la  dupe  de 
/vos  déclamations  éternelles, contre  Jes  ep<. 
nobles  ? non  , ils  pouvcri°nt  nuire  sous 
^Capet,  mais  on  sajt  que  Ie.s  pli,s  marquais 
d entreux  et  les  trois  quarts  des  . autres  sont 
émigrés  pu.  guillotiné;»  , que  le  peu  qui 
en  reste,  ruinés  par  Je  /supplice  '.et  d'épi' 
^gi^tiqn  des  leurs,  épais,  ^reinb-ans , sar^s 
crédit  sur  l'esprit  du.  peuple  qui  s en  défie, 
,£Qnt  dans  iUmpuissarice  absolue  de  pouvoir 
_îiuire  , et  même  très-inté resséf  aux  succès 
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possible  que  les  émigrés  rentrassent,  tanâir 
que  vous , Jacobins , sauriez  vous  tirer 
d’affaire  en  nous  vendant  aux  ennemis. 
On  sait  enfin  que  les  ex-nobles  se  croiroient 
trop  heureux  quion  les  laissa  vivre  en 
paix,  et  que  vous  n’ affectiez  de  les  per* 
eécuter  que  pour  rétablir  Je  sytème  de 
Ja  terreur  et  des  bastilles , et  pour  y en- 
tasser les  sans  - culottes  républicains  - qui 
pourraient  vous  démasquer,  et  ne  veulent 
pas  ployer  le  genou  devant  messieurs  les 
Jacobins. 

Vous  parlez  des  crimes  des  nobles  de 
la  Vende e , et  ne  sait -on  pas  que  c’est 
vous,  Jacobins,  et  votre  Carrier  qui  fo- 
mentez la  Vendée  , en  réduisant  au  déses- 
poir, et  faisant  noyer  j fusiller  sans  pitié 
les  sans-culottes  égarés  qui  venoient  pour 
rendre  leurs  armés  ? Vous  parlez  des  crimes 
des  nobles  ? Sans-doute  les  émigrés  sont 
des  scélérats,  et  la  loi  doit  sévir  contreüx 
et  contre  ceux  qui  leur  fout  passer  des 
secours;  mais  Pelletier,  Dampierre,  Barras 
ont  ete  nobles,  il  en  est  bien  d’autres 
qui  aiment  la  République , et  ceux  - là 
sont  plus  sincères,  que  tels  Jacobins  jadis 


X 


( 6 ) 

ba^  vàletû  de  ees  mêmes  nobles , aujaRrd'luii 
plus  insolens  que  leurs  martres  , qui 
n’aiment  la  révolution  que  parce  qu’elle 
les  a engraissés , et  qui  vendrpient  leur 
patrie  pour  un  écu  ru  premier  Robespierre 

qui  reuaitroît.  \ ■ - -f- 

Vous  parlez  des  crimes  des  nobles  ! mais 
les  forfaits  <!e  tous  les  tyrans  ensemble 
approchoient-ils  de  ceux  que  vous  avez  com- 
mis? L’exécrable  Charles  IX  ne  fit  qu’une 
Saint  - Barthelemi , et  vous  en  avez  lait 
mille.  La  France  regorge  de  sang,  et  vous 
n'en  êtes  pas  rassasiés.  Quand  les  Législa- 
teurs s’indlgnoient  du  carnage  du  2 sep- 
tembre , vous  accueilliez  , vous  embrassiez  , 
vous  récompensiez  les  bourreaux.  Vous  par- 
lez des  crimes  des  nobles  en  general , 
comme  si  des  individus  isolés  pouvoient 
répondre  les  uns  des  autres.  Mais  quelle 
faute  ont - ils  commise  depuis  deux  an-j? 
lit  d’où  sont  sortis  depuis  deux  ans  tous 
les  complots,  tous  les  conspirateurs?  Les 
Pétion,  les  Brissot,  les  Buzot  ,les  Danton, 
les  Hébert,  les  Couthon,  les  Roberspierrc 
çtoiént  - ils  nobles?  Non,  mais  ils  étoient 
jacobins. 
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Vous  n'étiez  pas  formes  quand  le  peuplé^ 
prit  la  Bastille  ; et  quels  sont  donc  vos  tra- 
vaux ? les  assassinats  du  2 septembre  , là 
glacière  d’Avignon,  le  carnage  de  Nantes* 
les  complots  dn  9 thermidor  ; et  'vous  avez 
l’impudence  de  vous  dire  amis  du  peuple  , 
quand  vous  menacez  ses  représentant,  et 
que  vous  vous  gorgés  de  son  sang  et  tb 
sos  trésors.  Cartouche,  Mandrin  assassin 
noient  comme  vous  dans  les  chemins  , mai* 
Cartouche  ne  disoit  pas  comme  vous  : 
j aime  la  liberté  , et  je  ne  veux  pas  quel 
Ion  ait  la  liberté  d* écrire  ; fainie  l'éga- 
lité ^ et  il  faudra  s humilier  devant  moi; 
f ainie  le  gouvernement , et  tous  les  jours  je 
le  menace . Cartouche,  quand  il  préparoi  t * 
comme  vous  , dés  mesure#  dans  le  silence 
pour  égorger  les  paysans,  ne  leur  van  toit 
pas  f.a  morale  et  son  civisme. 

Peuple  , il  ect  temps  de  nous  débaras- 
sfr  de  ccs  vils  jongleurs  de  patriotisme  t 
qui  ont  a leur  solde  tous  les  coupe  jarrets 
de  la  république  ; de  ces  bâtards  de  Faris- 
îoeratie  qui  veulent  sans  cesse  rivaliser  avec 
nos  Législateurs  , qui  ont  accaparé  toutes 
les  charges,  tous  les  emplois  , qui  ont 
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trouvé  le  moyen  dq  nous  affamer  par  Tes 
décrets  impolitiques  qu’ils  ont  provoqués. 
Formons  des  sociétés  populaires  dans  nos 
sections  , que  l’égalité  régne , que  tous  les 
citoyens  y soient  admis.  Rallions-nous  au* 
tour  de  la  Convention  nationale  , et  pré- 
sentois  * lui  des  pétitions  pour  l’engager  à 
fermer  la  caverne  de  ces  Mar drins -orgueil- 
leux , mille  fois  plus  dangereux  que  l'an- 
cienne aristocratie. 
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